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(Meebrte ftolleginueu unb ftoïïegen!

Sie grage ber Anroenbung forpcrliajcr
Strafen in ber Schule hat feit einer 9tcihe

bon fahren bie Aufmerffamfeit ber Se«

bölferung, ber Sefjörben unb ber Sebrer-
fdjaft in bofjem SRafjc in Anfprudj genommen.
Surd) ben Sefchlufj beS ©rofjen 3tateS bom
Cftober 1901 ift fte zu einem borläufigen
Abtdjluf; gebracht morben. Serfdjiebcne
Acufjerungen unb Anregungen oerantaffen
baS E.-E., baS ftch mit ber genannten
Angelegenheit bielfad) befdjäftigt hat, über
biefelbe ben SereinSmitgliebern einen ah'
fchliefjenben Sericht borzulegen. Es ift babei
nicht nötig, auf aïïe Einzelheiten einzutreten,
ba biefetben mobf jebermann nod) in
Erinnerung ftnb.

SBir miffen aïïe, mie bie ganze Semegung
ifjren Anfang genommen bat. SBir erinnern
unS an bie ©erichtsfaïïe, bei benen Seljrer
megen Anroenbung förperlidjer Strafen zu
gröfjern ober fleinern Sufjen berurteilt mürben.

SBäbrenb mehrere Stichter ber Anficht
maren, eine mäfjige Anmenbung ber Sörper-
ftrafe fei bem Sebrer erlaubt, fjat baS
Obergericht in einem fpezieïïen gaïï entfehieben,
unfere ©efehgebung gebe ber Sehrerfdtjaft
biefeS Stedtjt nicht. An einem Orte mürbe
für ein SorfommniS eine Strafe betfügt,

Le Comité central
aux

membres de la Société des instituteurs bernois.

Mesdames et Messieurs,
Chers collègues,

Depuis un certain nombre d'années,
la question des châtiments corporels à
l'école a fortement préoccupé le public,
les autorités et le corps enseignant. Elle
a trouvé une solution provisoire dans
la décision prise par le Grand Conseil
en octobre 1901. Les diverses opinions
émises au cours des longues discussions
auxquelles elle a donné lieu engagent
le comité central, qui s'est occupé à
réitérées fois de cette affaire, à
présenter aux sociétaires les considérations
suivantes qui formeront comme un
rapport de clôture sur la question. Nous
nous dispenserons de revenir sur les
détails connus, qui sont sans doute
encore dans la mémoire de chacun.

Nous savons tous quelle a été l'origine

du mouvement. Nous rappellerons
ici les cas jugés par les tribunaux, où
des instituteurs ont été condamnés à des
amendes, fortes ou légères pour emploi
des châtiments corporels comme moyen
éducatif. Tandis qu'un certain nombre de
juges étaient d'avis qu'une application
modérée des peines corporelles pouvait
être tolérée, la Cour suprême, jugeant
un cas spécial, avait décidé que notre
législation n'accordait pas ce droit au
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nwbtenb am anbetn Drte ht ähnlidtjem gaïïe
eine greifpredtjung erfolgte. Sabutdtj mürbe
ein 3uftanb bebenflidtjer StedjtSunftchertjeit
gefchaffen Serfelben abzuhelfen, mürbe bie

Angelegenheit bor ben ©rofjen Stat gebracht,
unb nadtj langmierigen Serhanblungen fam
in erfter Sefung ber befannte ©efeheSent-
murf z« ftanbe, ben borber eine Speziaf-
fommiffton aufgefteïït hatte. Siefer Sntmurf
ift nun in ber Dftoberfeffion abgefefjnt unb
baburdj bie grage überhaupt ertebigt morben.

S8ir finb borerft im gaïïe, zu ben Ser-
hanbfungen im Siate unb ben Aeufjerungen
in ber Sreffe einige Seridtjtigungen
anzubringen. SS ift unrichtig, menn behauptet
mürbe, ber Sebrerberein unb bie Sehrerfdtjaft

feien etnberftanben geroefen, bafj bie
Angelegenheit faïïen gelaffen mürbe. 5m
Saufe beS 4?erbfteS fanb eine Serfammlung
bon Seljrern auS aïïen Seilen beS SantonS
ftatt ; biefe mar einftimmig ber Anficht, bie

grage ber Anmenbung bet Sötperftrafe foïïe
hn ©rofjen Stat ertebigt unb bem Solfe
Zum Entfdjeib borgelegt merben. Ebenfo
entfdtjieben mar aber aud) bie SReinung,
bet Sntmurf ber erften Sefung fönne nidtjt
befriebigen; baS Siecht auf Anmenbung ber

fiötpetfttafe in Siotfaïïen foïïe oljne Stegle-
ment unb meitfdjmeiftge Umfchreibung ge-
fehlidtj feftgefteïït merben. 3m State banbette
eS ftdj bei ber SintretenSfrage nur um ben

Sntmurf ber erften Sefung, unb ba biefer
nidjt befriebigte, fo mürbe bie ganze An-
gelegenbeit abgelehnt, ohne bafj eine anbere
gaffung gefudtjt mutbe.

3m meitetn fyit unS überrafdbt, bafj auch
jefat hrieber, mie fdjon früher, bie bernifdtje
Seltjretfdtjaft ungetedjt befdtjutbigt motben
ift. amar ber Sormutf, bafj in aïïen Schulen
beS SantonS unb an aïïen îagen mit bem
Stoeïe gefdtjlagen merbe, mürbe nidjt mehr
etïwben Safüt mutbe behauptet, mo|l

corps enseignant. Dans un district, l'exercice

de ce droit était frappé d'amende
tandis que pour un fait tout pareil, un
acquittement était prononcé dans un
autre district. Il en résulta un état
d'incertitude qui devait se traduire par
un malaise général au sein du corps
enseignant.

C'est afin d'y remédier que l'affaire
fut portée devant le Grand Conseil où,
après de longues discussions, fut adopté
en première lecture le projet de loi
connu, qui avait été élaboré par une
commission spéciale. C'est ce projet qui
a été rejeté dans la session d'octobre-
de sorte que la question a été ainsi li,
quidée.

Tout d'abord, nous croyons de notre
devoir de faire suivre de quelques
rectifications les délibérations du Grand
Conseil ainsi que les commentaires de
la presse. On s'est trompé lorsqu'on a
affirmé que la Société des instituteurs
et le corps enseignant étaient d'accord
de ne plus s'occuper de la question.
Dans le courant de l'automne a eu lieu
une réunion d'instituteurs de toutes les
parties du canton; les participants ont
été unanimes dans l'opinion que la
question devait être discutée par le
Grand Conseil, puis tranchée par le
peuple. Ces instituteurs déclarèrent avec
la même unanimité que le projet adopté
en première lecture ne pouvait pas les
satisfaire ; ils prétendaient que leur droit
à l'emploi des peines corporelles dans
des cas extraordinaires devait leur être
reconnu par la loi, mais sans adjonction
de règlement d'exécution ni de longs
commentaires. Il ne s'agissait au sein
du Grand Conseil que de l'entrée en
matière sur le projet adopté en première
lecture et comme celui-ci ne satisfaisait
pas la majorité, il a été rejeté sans qu'on
se soit donné la peine de chercher une
autre solution.

Nous avons en outre été vivement
peines de devoir constater combien à
cette occasion comme précédemment
déjà, de fausses accusations ont été portées

contre le corps enseignant. Il est
vrai qu'il n'a plus été fait usage de
l'argument qu'on battait les élèves avec
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10 °/o ber Sehrerfdtjaft überfdjreite baS Stecht,
bie Sörperftrafe anzumenben, unb in ber

aRehrzaht, in 99 "/o ber gaïïe, merbe bie

Sörperftrafe megen mangelbaften Seiftungen
ber Schüler, nicht als Erziehungsmittel,
angemenbet. SBir proteftieren entfdfjieben

gegen foldje Aeufjerungen Sßobl gibt cS in
jebem Serufe Seute, bie burd) ibr Auftreten
ihre StanbeSgcnoffen fompromittieren. Son
einzelnen grabierenben gaïïen auf bie @e-

famtheit zu fdjliefjen, ift ungerecht. ES ift
unzutreffenb, bie Setjrerfdjaft in ihrer SRebr-

rjeit fo barzufteïïen, als ob fte bie Sörperftrafe

als gemöhnticheS gudjt- unb
Unterrichtsmittel anmenben moÏÏe. SBir oermeifen
auf ben benfmürbigen Sebrertag bom 1. 3ufi
1899. Ueber 800 Sebrer unb Sefjrerinnen,
barunter motjl bie berufenften Sertreter beS

SebrerftanbeS, gaben bamaïS itjrer SReinung
einftimmig in folgenber Stefolution AuSbrud:

„SBir erflären uns burdjauS einberftanben
„mit ben Ausführungen beS SRotionfteïïerS,
„£>errn SBbfj, unb anberer Stebner, monadj
„bie Sörperftrafe nur auSnahmSmeife als
„Erziehungsmittel angemenbet merben foïï."

AuS biefen Sßorten geht heröor, bafj bie

bernifdjen Sebrer in ihrer SRehrfjeit nicht
bie roben Anbänger ber „schlague" ftnb,
als bie man fte namentlich in ben
jurafftfchen Slättern barfteïïen miïï. Selbft bie

rjeftìgfteit ©egner ber Sörperftrafe geftetjen,
eS fönne gaïïe geben, mo eine Ofjrfeige
ganz am Stnfce fei. Sßo bleibt ba ber grofje
prinzipieïïe Unterfcbieb gegen bie Auffaffung,
bie in ber angeführten Stefolution auSge-
brüdtt ift?

Eine meitere Unrichtigfeit liegt barin,
bafj man immer unb immer mieber einen
großartigen Unterfcbieb in ber AnfdtjauungS-
meife ber beutfdtjen unb franzöftfehen Sehrerfdtjaft

ftnben miïï. Am ermähnten Setjrer-
tag in Sem maren bie Sehret aus bem

le bâton tous les jours et dans toutes
les écoles du canton. Par contre, on a
affirmé que le 10 °/o au moins des membres

du corps enseignant abusaient des
punitions corporelles et qu'elles étaient
appliquées, non pas comme moyen
d'éducation, mais à titre de punition à cause
de l'ignorance des élèves, et ce dans
les 99 °/o des cas. Nous protestons
énergiquement contre de pareilles assertions.

Il est vrai que dans toutes les
corporations, il existe des personnes qui,
par leur conduite, compromettent leurs
collègues. Mais ,il est injuste de
conclure de quelques cas particulier que la
généralité soit en faute. On écarte tout
autant de la vérité lorsqu'on représente
la majorité des membres du corps
enseignant comme faisant usage des
châtiments corporels en tant que moyen
disciplinaire d'emploi courant. Nous nous
référons pour cela à l'assemblée mémorable

du lerjuület 1899. Plus de 800
instituteurs et institutrices, parmi
lesquels les représentantslespluscompétents
du corps enseignant, ont exprimé leur
opinion par l'adoption unanime de la
résolution suivante:

„Nous nous déclarons complètement
„d'accord avec les considérants du mo-
„tionnaire M. Wyss et d'autres orateurs,
„suivant lesquels les châtiments cor-
„porels ne doivent être appliqués qu'à
„titre de moyen disciplinaire
extraordinaire."

H résulte de cette simple déclaration
que la majorité des instituteurs bernois
ne sont pas les barbares partisans de la
„schlague" stigmatisés tout spécialement
dans les journaux jurassiens. Les plus
ardente adversaires mêmes des peines
corporelles avouent qu'il peut se
présenter des cas où un soufflet est tout
à fait motivé. Où est donc la grande
divergence d'opinion de principe avec
celle qui est exprimée dans la résolution
ci-dessus

On fait encore erreur lorsqu'on
prétend toujours et toujours trouver une
grande différence dans la manière de
voir des pédagogues allemands et français.

Les instituteurs jurassiens
assistaient relativement nombreux à l'assem-
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3ura berhättntSmäfjig zahlreich, erfcbienen,
unb unter ben Anmefenben befanben ftch
roohl bie bebeutenbften Settreter beS Sura.
Sie aïïe ftimmten ^u jener Stefotution. SBo

bleibt bn bie SBatjrheit ber Sebauptung,
bie jurafftfehe Serjrerfchaft fei burchauS gegen
bie Anmenbung ber Sörperftrafe? SS
befiehl unferer Anficht nach fein tiefgebenber
Unterfcbieb in ber prinzipieÏÏen Auffäffung
ber grage unter ber Sehrerfchaft im beutfehen
unb franzölifdhen SantonSteil AuS amt-
lidjen SRelbungen unb anbem Aeufjerungen
gefjt berbor, bafj aber auch in ber Sr°P8
nidtjt mefentlidje Serfchtebenbeiten hefteten,
gn bieten jurafftfchen Schulen mirb bie

Sörperftrafe angemenbet, in einigen häufiger,
in anbem feiten, mieber in anbem nie.
Steht eS im beutfehen Seil beS SantonS
anberS SBir muffen teiber eingeftehen, bafj
an oielen Orten SRifjbräudhe borfommen;
aber mit fennen eine grofje gahl oon Sefjr-
ftäften, mefcfje nie ober höchft fetten förper-
fidj ftrafen. gort alfo mit biefer fünftlicben
Trennung zmifdjen „beutfefj" unb „melfdfj"!
SRödjte bie Sefjrerfdjaft energifdj aïïen
falfdfjen SarfteÏÏungen entgegentreten!

Stadfjbem mir biefe Seridfjtigungen
angebracht haben, mufj eS unfere Aufgabe fein,
bie ©eftchtSpuntte fennen zu lernen, metche
ben Slot bei feiner Sefchlufjfaffung tgefeite
fjaben. Ein aufmerffameS Stubium ber ba'
fjerigen Serbanblungen jcigt unS, bafj bie

grofje äRehrtjeit beS StateS ben bisherigen
3ttftnnb fortbeftehen taffen mottle. SaS
Stefultat ber erften Sefung befriebigte
aïïgemein nicht. Siele SRitglieber hielten bie

aufgefteïïtett Seftimmungeu zu fomptiziert
unb fahen barin nach berfcfjiebeneu Stidj-
tungen eine ©efabc. Einflußreiche SRitglieber
beS StateS fäjeuten mit merfmürbigem
Sortgefühl babor zurücf, über ben ©egenftanb
ein ©efefe aufzufteïïen. Sie gleichen Ferren
geben aïïerbtngS ^u, bafj ber Sefjrer in ge-
roiffen gaïïen ohne Anmenbung ber Sörperftrafe

nicht auSfommen fönne; aber fte
haften eS unter ihrer SBürbe, ihm baS auS-
btüctliche Stecht ba^u buxd) ©efefe einzu-

blée de Berne dont il est fait mention plus
haut et parmi eux se trouvaient
certainement les représentants du Jura les
plus autorisés. Ils ont tous voté la
résolution. Dit-on en conséquence la vérité
lorsqu'on affirme que le corps enseignant

jurassien est adversaire en principe
de l'emploi des châtiments corporels?
A notre avis, il n'y a pas de
différence importante dans la conception de
la question chez les instituteurs de la
partie allemande et de la partie française
du canton. Il résulte en outre de
communications officielles et d'autres
déclarations que dans la pratique, il n'y a

pas non plus de fortes divergences. Dans
beaucoup d'écoles jurassiennes, les
châtiments corporels sont en usage ici assez
souvent, autre part plus rarement autre
part encore pas du tout. En est-il
autrement dans l'ancien canton Nous
devons malheureusement avouer qu'en
beaucoup d'endroits -se produisent des
abus; mais nous connaissons par contre
un grand nombre de collègues qui ne
font jamais, ou du moins très rarement
usage des peines corporelles. Arrière
donc cette distinction artificielle entre
„allemands" et „français" I

Que le corps enseignant réponde
énergiquement à toutes les fausses
accusations I

Après ces rectifications, nous nous
appliquerons à nous rendre compte des
courants d'opinion qui ont guidé le Grand
Conseil lorsqu'il a pris la décision connu.
L'étude attentive des délibérations nous
montre quo la grande majorité des
députés voulaient simplement le maintien
du statu quo. Le projet adopté en
première lecture ne satisfaisait presque
personne. Beaucoup de grands conseillers
en considéraient les dispositions comme
trop compliquées et y voyaient un danger

sous diverses faces. Des députés
influents, animés d'une sensibilité
remarquable craignaient de voir aboutir
une loi sur la matière. Ces mêmes
Messieurs sont d'accord, il est vrai, que
dans certains cas le maître est obligé
d'avoir recours aux châtiments corporels,
mais ce serait au-dessous de leur dignité
de lui en accorder, expressément le droit
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räumen, gaft ift man berfudjt, zu bermuten,
bie gleidtjen Jperren mürben eine anbere

Sprache fuhren, menn fte felbft einige Sabre
bie Scfjmierigfeiten beS SebrerberufeS er-
fafjren bätten unb menn üjre eigene Serien
ber StechtSunficherheit, in ber mir unS be-

finben, auSgefeift märe. „Som ftdjetn.Sott
läfjt ftdj'S gemächtidt) raten " gm Santon
Süridtj bat man in biefer ipinftcht eine anbere

Steïïung eingenommen Art. 87 ber Ser-
orbnung betreffenb baS èdjulmefen bom
7. April 1900 beftimmt: „ Sörperlidje
Züchtigung barf nur in AuSnahmefaïïen in
Anmenbung fommen." Ser Santon 3ürid)
miÏÏ fonft nicht gerabe hinter Sern zurüd-
fteben, namentlich im Schulmefen, unb boch

fchämt man ftdtj bort nidjt, im ©efefc an-
Ztterfennen, mas man in ber SEaEl§ er*
faubt.

ES fteht aufjer 3t^eifel, bafj ber ©rofjc
Siat eine Einfchränfung ber fürperlidjen
Strafen in ben Schulen beS ganzen SantonS
münfdjt; eS fteht aber auch feft, bafj er
nicht ein Serbot berfelben auffteïïen miïï.
3n meïdjer Sage befinbet ftch nun bie Seljrerfchaft?

SRit Sebattern feben mir ben ^u-
ftanb ber StecbtSunfictjerheit, in ioetcfjem ftdj
bie Sehrerfchaft befinbet, fortbeftehen. SRit
Sebauem muffen mir feftfteïïen, mie menig
man bie fcfjmierigen Serbältniffe, unter
benen ber Sebrer arbeitet, berftehen miïï.
SRit Sefriebigung unb marinem Sanf aber
fteïïen mir feft, bafj mehrere StatSmitgfieber
bie Sache ber Sefjrer eifrig »erfochten haben.
SRit Sefriebigung erfuïït unS ber JpintoeiS
mebrerer Siebner, burch Hebung ber Sehrer-
bilbung unb görberung ber foziaten Sage
beS SolfeS unfere ^uftänbe bcffernzumoïïen.
SRögen bieS nicht nur S^ral"en» fonbern
ernft gemeinte SSorte aufrichtiger Solfs»
freunbe fein! SBir aber, bie Sefjrerfdjaft
beS ganzen Santone, mir rooïïen als gute
^Republikaner ben gefaïïenen Entfdjeib bin«

nefjmen. SBir moïïen mit bem Ernft unb
ber Siebe echter ^eftafojgijüttger an ber unS
anbertrattten Sugenb arbeiten. SBir motten
unS beS SertrauenS mürbig erzeigen, baS

unS ein Stebner beS ©rofjen StateS entgegengebracht

bat, menn er fagte: „SBir moïïen
Sud) bie Sache (bie Anmenbung ber Sörper-

par la loi. On est presque tenté de

supposer qu'ils parleraient autrement
s'ils avaient fait eux-mêmes l'expérience,
pendant quelques années des difficultés
avec lesquelles les instituteurs ont à

lutter et si dans l'exercice de leurs fonctions

ils étaient eux-mêmes exposés à

l'état d'incertitude où nous nous
trouvons. Il est bien facile de donner des
conseils quand on n'est pas soi-même
directement en cause. Dans le canton
de Zürich, on a adopté une autre solution.

L'art. 87 de l'Ordonnance sur les
écoles du 7 avril 1900 dit: „. Les
châtiments corporels ne jjeuvent être
appliqués que dans des cas extraordinaires."

Nous ne sachions pas que le
canton de Zürich cède le pas à notre
canton, surtout dans le domaine scolaire,
et pourtant on n'a pas honte de porter
dans la législation ce qui est toléré dans
la pratique.

Il n'y a pas de doute que le Grand
Conseil désire une réduction au strict
minimum de l'emploi des punitions
corporelles dans les écoles de tout le canton,
mais il n'en est pas moins vrai qu'il
n'en a pas demandé l'interdiction
complète. Dans quelle situation se trouve
actuellement le corps enseignant Que
doit faire en particulier la Société des
instituteurs dans les circonstances
actuelles? C'est avec regret que nous
voyons se perpétuer l'état d'incertitude
dans lequel se trouve le corps enseignant.

C'est avec regret que nous devons
constater combien peu l'on veut se rendre
compte des réelles difficultés au milieu
desquelles s'accomplit le travail de
l'instituteur. Mais c'est avec satisfaction et
une profonde reconnaissance que nous
avons vu plusieurs députés prendre éner-
giquement la défense du corps enseignant.

Nous sommes tout particulièrement
heureux des opinions exprimées par
plusieurs orateurs, qui prétendent améliorer
notre situation par une meilleure formation

des instituteurs et le progrès
constant des conditions sociales du peuple.
Puissent ces voeux ne pas être des
phrases creuses, mais des paroles
sincères sorties de la bouche de vrais amis
des humbles Et nous, instituteurs et
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ftrafe) übertaffen ; geht aber nicht zu meit. "

SiefeS Sertrauen nnb biefe SRabmtng mögen
baburdt) erfuïït merben, baft bie Schufen,
mo eine Sörperftrafe angemenbet mirb,
immer feltcner merben. Qebc unpaffenbc
Anmenbung beS güdjtigungSrccfjtS fou ernft-
tich gerügt, jebe Ueberfdjreitung beSfelben
geahnbet merben. Soïïte aber roicber ein
SRitgtieb unfereS StanbeS megen
geringfügiger Strafe bor ben Dìidjtcr gezerrt unb
»erurteilt merben, bann ift es unfere Sft'-dft,
unS aïïe, beutfd) unb frangöfifcf) Spredjenbe,
mie ein 3Rann für ben Setroffenen zu
erheben. Sann ift eS unfere Sftidft bie

Angelegenheit nochmale aufzugreifen unb bem
Solf borzulegen. Sann forbern mir auch
baS Diedjt eines freien SürgerS: Sidjerbeit
bor bem @efe§ Sann moïïen mir bor baS

Sott treten, unb burcb feinen Entfcheib foïï
bie Sörperftrafe berboten ober bem Sebrer
baS Stecfjt eingeräumt merben, fte in AuS-
nahmefaïïen anzumenben.

Söerte SDcitgfieber beS bern. SehrerbereinS
3nbem mir Eudj borfdjtagen, im Sinne
unferer Ausführungen zu ber grage ber
Sörperftrafe Steïïung zu nehmen, entbieten
mir Such unfern foïïeg. ©rujj.

gflt bus gätftol&ottttf«,
Ser Sräfibent:

Cbv. Scctfdjc«.
Ser Sefretär:

ft. fsängärtnct.

institutrices du canton entier, nous
vouions, en bons républicains, nous
soumettre au verdict de l'autorité.
Travaillons avec toute l'ardeur et l'amour
de vrais disciples de Pestalozzi au bien
de la jeunesse qui nous est confiée.
Efforçons-nous de nous rendre dignes
de la confiance qui nous a été témoignée

par un député lorsqu'il a dit :

„Nous remettons l'affaire en vos mains
(l'application des châtiments corporels),
mais n'allez pas trop loin." Faisons en
sorte que cette confiance soit méritée,
que cet avertissement soit entendu de
manière que deviennent toujours plus
rares les écoles où sont en usage les
punitions corporelles. Evitons toute
fausse application du jjrincipe que nous
soutenons, blâmons sévèrement tout
abus. Mais si l'un ou l'autre membre
de notre corporation devait de nouveau,
pour avoir infligé une peine légère à

un écolier, être traîné devant le tribunal
et y être condamné, alors s'imposera
un devoir impérieux à nous tous,
allemands et français : celui de nous lever
comme un seul homme pour défendre
les inculpés. Ce faisant, nous revendiquerons

un droit primordial de tout
citoyen libre, celui de savoir ce que la
loi lui permet on lui défend. Alors nous
nous présenterons devant le peuple, et
à la suite de sa décision, les châtiments
corporels seront formellement interdits
ou bien l'instituteur aura le droit de les
employer dans des cas extraordinaires.

Chers sociétaires,
En vous priant de bien vouloir jiren-

dre position dans la question qui nous
occupe et dans le sens des considéra
tions ci-dessus, nous vous prions d'agréer,
Mesdames et Messieurs, chers collègues,
l'expression de nos sentiments de cordial

confraternité.
3&u nom du Comité central,

Le Président :

Clir. Beetschen.
Le Secrétaire:

A. Mœngœrtner.
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